
POUR LE XVIII. DIMANCHE

APRÈS LA PENTECÔTE.

Sur l'Impureté.

Offerebant ei Paralyticum jacenrem in teft».

On préfcntoit (à Jefus) un Paralytique couché dans

fon lit. S. Matth. c. 9.

Quoique ce paralytique retenu dans

fon lit , dont il ne peut point fortir

fans le fecours d'une main étrangere , foit

la vraie figure de rout pécheur qui crou

pit dans le mal , & qui ne peut point le

quitter fans le fecours de la grace ; il me

femblç néanmoins y voir plus particulié

rement limage du malheureux état où fe

trouve réduite une ame dominée par cer

taine paflîon que je n'ofe nommer, atta

quée de certain vice , qui , plus que tout

autre , aveugle l'efprit , endurcit le cœur

au point que nos difeours là-delfus font

prefque toujours inutiles. Il faut donc fe

taire ? Non. Bien loin de là : mains on

nous écoute , plus nous devons crier ; &

d'ailleurs , fi l'impudique fe bouche les

oreilles pour ne pas nous entendre -, la plus

aimable de toutes le? vertus > n'en, paroi
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tra que plus aimable encore & plus pré-

eieufe aux yeux de ceux qui ne l'ont pas

perdue, elle leur deviendra plus chere;

ils feront de plus grands efforts pour la

conferver. . .\

Ne croyez pas , cependant , mes Freres ,

que je veuille entrer dans aucun détail

fur les differentes efpéces d'impureté , qui

corrompent , qui perdent , qui damnent

•les trois quarts & demi des hommes. Tout

"ce que j'ai à vous dire aujourd'hui fe borne

à certaines réflexions qui me paroiflent le

plus capable de toucher ceux d'entre vous

xhez qui les lumieres de la Taifon Se dela

foi ne font pas encone tout-à-fait éteintes.

Première Réfiexion.

J e pourrais vous dire d'abord 3 mes

•chers Paroiffiens , que notre chair ayant

été lavée dans le fàng de Jéfus-Chrift dont

nous fommes tout couverts ; étant deve

nue enfuite une même chair avec celle

de Jefus - Chrift par la participation des

plus faints myfteres , le Chrétien à quel

que efpéce d'impudicité qu'il foit fujet , fait

fervir à la corruption la chair de celui qui

eft la pureté , la fainteré même. De là

vient que l'Apôtre dit en termes formels

que les fornicateurs font des membres de

Jéfus - Chrift , les membres d'une profti-

tuée. Quelle horreur ! Mais laiflant à part

cette réflexion , je dis : l'homme efl: fait
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à l'image de Dieu : quoi de plus faim ?

quoi de plus refpecTrable que cette image ?

8c l'impudique la méprife , il la fouille ,

il la profane , il la foule aux pieds , il l'a

néantit autant qu'il peut , & il met à la

place , l'image des animaux les plus im

mondes.

L'homme en fe livrant aux autres paf-

fions conferve toujours quelques traits de

cette divine reffemblance. Son avarice ,

fon ambition , fon orgueil peuvent être re

gardés comme les efforts d'une créature qui

fe fent faire pour pofléder des biens in

finis , pour jouir d'une gloire infinie , &

qui les cherche , quoiqu'elle les cher

che où ils ne font pas ; qui tend pour

ainfi dire à fa fin , lors même qu'elle s'en

éloigne davantage.

Il n'en eft pas ainfi de l'impudique. Son

but eft de s'abb.iiffer au rang des bêtes.

Tous fes defirs , tous fes efforts tendent là.

Il n'eft rien qu'il ne fafte pour oublier que

fon ame eft fpirituelle ; pour étouffer le

xri de cette ame qui fe plaint de fe voir

plongée dans l'ordure. Ce cri l'incommo

de, parce qu'il trouble fes plaifirs ; il en

vie fecretement aux animaux la liberté de

fe livrer fans honte & fans pudeur comme

fans remords, à tous les mouvemens de

la nature. Il dit au fond de fon cœur, que

les animaux font heureux ; 6c il s'efforce

de leur devenir fcmblable. Non-feulement



iyC L e XVIIL Dimanche

il les imite ; il les furpalfe ; il fait ce qu'ils

ne font point. Son aveugle fureur le porte

bien au - delà des bornes que la nature

prefcrit , & que les animaux refpeclent.

Miférables , qui fçavez là deflus ce que

je ne puis & ce que je n'oferois dire ; dé-

méntez-moi fi vous en avez le front. Dans

les accès furieux de la fiévre infâme qui

vous brûle , êres-vous des créatures douées

de raifon & d'intelligence ? Ou n'êtes-vous

que des brutes dépourvus d'intelligence &

de raifon ? Voilà , grand Dieu , voilà juf-

qa'à quel point l'impudique vous méprife;

il eft fâché d'être fait à votre image. Il

s'irrite contre ce pur rayon de votre lu

miere éternelle qui le diftingue des ani

maux. Il voudrait que fa nature n'eut rien

de commun avec la vStre : il voudroit être

tout de chair : il voudroit pouvoir fe chan

ger en brute^ il préfére la brute à vous ;

il fe place & il vous place vous-même au-

deflbus d'elle.

L'impudique cependant n'en eft pas

moins un homme d'honneur : il ne blefle

point la probité , il ne fait tort qu'à lui-

. même : voilà ce que l'on nous dit tous lçs

jours, & à quoi, je vous l'avoue, mes Freres,

il eft mal aifé de répondre de fang-froid.

Que le vice dont nous parlons foit une

tache fur l'honneur de celui qui en eft ar-

teint; je n'en veux pas d'autre preuve que

notre façon de penfer à cet égard , tou
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chant les perfonnes du fexe. Une femme

impudique eft deshonorée dans le monde ,

au point qu'une honnête femme ne vou

drait pas fe permettre la moindre liaifon ,

le moindre commerce avec elle. Sur quoi

voici comme je raifonne , & vous fentez

que je ne fuis ni le premier ni le feul

qui fafle ce raifonnement.

Ou c'eft par préjugé que le vice dont il

s?agit deshonore les femmes ; ou c'eft par

préjugé qu'il ne deshonore pas les hom

mes. Car il n'eft pas moins énorme dans

ceux-ci que dans celles-là , & s'il y avoit

quelque différence , elle feroit tout à l'a

vantage de la partie la plus foible ; parce

qu'étant plus foible , elle devroit être plus

excufable. Si l'un des deux eft plus cri

minel que l'autre , c'eft celui-là fans con

tredit qui fait toutes les avances du cri

me, qui eft l'aggrefleur, le tentateur, qui

met tout en ufage pour vaincre les plus

fortes réfiftances de la vertu ; & fon crime

étant plus grand, ne devroit-il pas emporter

un plus gtand deshonneur, & imprimer une

tache plus diffamante !

Mais l'honneur ou le deshonneur gît

dans l'opinion publique : fort bien , votre

honneur , Moniieur , n'exifte donc que

dans l'imagination d'un public aveugle qui

penfe tout de travers , qui en vous regar

dant comme un honnête homme , ' malgré

vopre libertinage , voit blanc ce qui eft
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noir , & ne vous rend pas juftice. Votre hon

neur n'eft donc qu'une chimere , & dans

le vrai vous n'êtes donc pas plus honnête

homme qu'une femme libertine n'eft hon

nête femme. Cela faute aux yeux : je dis

aux yeux de la vérité ; je dis aux yeux de

la fagefle ; je dis aux yeux de la raifon &

du fens commun. C'eft ainfi que vous le

voyez & que vous en jugez, ô mon Dieu.

C'eft ainfi que le voient & qu'en jugent les

hommes fages.

Eft - ce qu'il fuffit pour être honnête

homme , de ne pas voler fur les grands

chemins ? Eft -ce que tous les fentimens

d'honneur & de probité fe réduifent à n'ar

racher ni la bourfe ni la vie à perfonne ?

Vous pourrez donc , fans être pour cela

moins honnête homme , manquer aux en-

gagemens les plus folcmnels , violer la foi

conjugale , & la faire violer aux autres ,

mettre le trouble dans les familles, dépouil

ler l'héritier de la fucceflîon qui lui appar

tient en la lui faifant partager avec d'au

tres qui n'y ont aucun droit î Vous pour

rez donc, fans cefler d'être honnête homme,,

corrompre l'innocence d'une ame limple ,

abuferde fa foiblefle pour la féduire. & la

deshonorer ? vous pourrez donc , fans blef-

fèr la probité , donner la vie à des malheu

reux qui n'ayant , fuivant les loix ,ni pere ,

ni mere , ni héritage , font à la merci du

premier venu, qui font expqfés (bavent à
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erre étouffés dès leur naiflance , quelque

fois même dans les entrailles où ils ont

éré conçus malgré vous ? On peut donc ra

vir au prochain fon bien , fa vertu , fon

honneur , fon exiftence , fans manquer aux

fentimens d'honneur , fans bleffer la pro

bité, fans violer la juftice ? & l'impudique

eft un honnête homme ! S'il eft poiîîbtede

poulfer l'extravagance plus loin ; s'il eft

poffible de porter plus loin l'illufion , l'a

veuglement , la folie ; c'eft nous qui dérai-

fonnons , & il n'eft pas vrai que ce foleil

nous éclaire , ni que le Dieu au nom du

quel je vous parle ici , nous voie mainte

nant & nous entende.

Mais s'il y a une vérité , une juftice , un

Dieu ; s'il eft vrai que je penfe , que je

parle & que vous m'entendez ; s'il eft vrai

que nous ne rêvons dans ce moment-ci ni

vous ni moi ; s'il eft vrai que j'aie une aube

fur le corps , & que les yeux me roulent

dans la tête ; il eft vrai auffi que les forni-

cateurs , les adulteres , les libertins n'ont'

ni vraie probité , ni vrai honneur ; qu'ils

font la pefte de la fociété , les corrupteurs

de l'innocence , les perturbateurs du repos

public , le fcandale , & le fcandale le pW

affreux du chriftianifme.

Ce font eux qui ont élevé & qui entretien

nent dans nos villes , ces lieux infames où

la proftitution s'affiche, où les membres

jde Jéfus-Chrift fe vendent pour être immo-

r
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lés à la plus brutale de routes les paflions.'

Impudiques , c'eft vous qui formez dans le

corps de l'État cette fentine abominable

que le miniftere public eft forcé de tolé

rer , comme l'on eft quelquefois forcé de

fouffrir dans le corps humain certains ul

ceres, dégoutans , parce qu'ils font incu

rables.

C'eft le vice impur qui fappe les fonde-

mens les plus folides du bien public, ea"

pervertiflant une jeunelfe qui eft l'efpérance

de toutes les conditions. Eh ! que peut-on

çipérer de ces hommes, dont le cœur eft

amoli par la volupté , qui font énervés par

les plaifirs , qui font dominés par une pai

llon aux yeux de laquelle rien n'eft facré ?

par une paflîon toujours prête à facrifier

pour Ce fatisfaire , les obligations les plus

étroites , les devoirs les plus importans , les

engagemens les plus faints , les droits les -

plus inviolables, & des particuliers & du pu

blic auquel il eft impoflîble de ne pas nuire

ûu d'une maniere ou d'une autre , quand on

a de mauvaifes mœurs, • . ;

N'eft-ce pas le vice impur qui diflîpe ,

qui dévore , qui engloutit les revenus &

enfiiite les fonds de ces hommes changés

en bêtes , qui ne connoiflent d'autre loi que ,

leurs infâmes plaifirs ? Combien de maiioru

ruinées ? Que de familles réduites à la men

dicité par cette paflîon également aveugle x

injufte & infatiable !

N'eft ce
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N'eft-ce pas le vice impur qui enfante

"prefque toujours les gouttes , les fciatiques

& d'autres infirmités femblables qui abré

gent la vie des humains , ou leur font traî

ner une vie languillante î N'eft-ce pas lui

qui ruine les tempéramens les plus robuftes,

qui amené quelquefois à la fleur de l'âge ,

la foiblefle, le froid, les glaces, la cadu

cité de la vieillefle, & précipite fouvent

dans le tombeau ceux qui n'ont pas même?

encore atteint le milieu de leur courfe »

D'où vient cette lépre horrible, dont la

feule penfée fait horreur, & que l'Apôtre

S. Jude femble avoir nommé en parlant de

ces hommes impurs qui vomijfent la fale

écume de leurs ordures & de leurs infamies?

Defpumantes confujiones fuas. Bientôt ce

venin contagieux infectera nos campagnes.

N'avons-nous pas vu les malheureux en-

fans que l'on eft forcé de difperfer dans nos

Paroifles, où ils publient le crime & la,

honte de leurs peres , ne les avons-nous pas

vus communiquer à leurs nourrices le dé-

teftable poifon dans lequel 8c duquel ils

furent conçus > Saintes loix de la pudeur ,

retenez ma langue ; foyez une garde de cir-

confpection fur nies lévres.

Mais enfin & pour exprimer tous les

maux enfemble , d'où vient cette philoso

phie infenféc qui détruit les notions les

plus communes que la raifon nous ait don

nées de Dieu , de notre ame 8c de la vertu f

f.Dom. Tome IF. * N
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S. Paul regardent les abominations à quoi

les païens fe livroient , comme le fruit de

leur idolâtrie & la jufte punition de leurs

erreurs. Nous pouvons dire auflî , & qui

eft-ce qui ne fait pas que les opinions

monftrueufes de nos Philofophes prétendus

font le fruit & le jufte châtiment de leur

libertinage. Ils font incrédules, parce qu'ils

font libertins , & enfuite ils font libertins ,

parce qu'ils font incrédules.

Il le falloit ainfi, o mon Dieu : il falloit

que la plus honteufe des paflîons fit une

alliance étroite avec ce qu'il y a de plus

affreux dans les extravagances de la raifon

humaine touchant la religion & les mœurs.

L'impudicité & l'impiété fe font données la

main comme deux fœurs , dont le pere eft

en méme-tems un efprit impur & un efprit

de ténébres. S'il arrive par hafard qu'elles

foient féparées ; elles fe cherchait , elles

s'appellent , elles fe joignent bientôt. Quel

eft l'incrédule qui fe rafle violence , lorfque

fon goût le porte aux plaifirs honteux ?

quel eft l'impudique qui ne foit tenté de

croire qu'il n'y a point de Dieu & que

fon ame n'eft point immortelle ? C'eft donc

du fein de l'impureté qu'eft fortie cette

fourmilliere d'incrédules répandus partout ;

cette nuée d'infe6fces malfaifans qui défo-.

lent la Capitale & les Provinces.

D'après ces reflexions Se beaucoup d'au-

(tes qu'il eft aifé d'y ajouter j n'eft-il paji

.;
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étonnant , mes Freres , que la plûpart des

hommes ne regardent l'impureté que

coinme une foiblefle pardonnable & la

lus pardonnable de routes ? On lui donne

es noms les plus doux ; on jette fur ce

vice je ne fais combien de voiles pour ca

cher rout ce qu'il a de plus hideux aux yeu*

de la raifon & de la foi. On le pardonne ,

«n l'excufe fur tout dans les jeunes gens ;

& c'eft précifément chez eux , quand on y

regarde de près , qu'il pâroît le moins ex-

-cufable. Pourquoi ? parce que la jeunefle

étant comme les prémices de la raifon 8c

de la vie, c'eft à Dieu qu'elle doit plus

particulierement être confacrée.

C'eft une belle fleur que le fouffle du fer-

pent infernal n'a point encore ternie ; pour

qui fera-t-elle ? C'eft vous , ô mon Dieu ,

c'eft vous qui l'avez plantée , qui l'avez ar-

rofée , qui l'avez fait croître , qui l'avez

confervée jufques-là , comme la prunelle

de votre œil, faut-il que le démon de l'im

pureté la cueille, £c qu'on la lui aban

donne , pendant que vous la réclamez , ô

Jéfus, Se qu'elle vous appartient à tant de

titres? Ahi que cette préférence eft inju-

rieufe pour vous ! ah ! ^ae vous devez y

être fenfible ! Sacrifier , prc*#i"ier au liber

tinage -ce qu'il y a de plus be.iu & de meil

leur , pour donner enfiike à Dieu les mifé-

rablcs reftes d'une vie languinante , comme

ton donne aux pourceaux les épluchures

Nij
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des fruits , ou aux chiens les os & les

miétes que l'on ramafle fur la table ! Mes

Freres , y penfez-vous , quand vous dites

que les péchés honteux font plus excufables

à cet âge-là que dans un autre ?

Ils font plus excufables , dit-on , parce

que les paffions font plas vives. Mais hs

paflîons ne deviennent vives & dilficiles à

dompter, qu'à mefure qu'on s'y abandonne.

Plus on les latisfait , plus elles font impé-

tueufes. C'eft un feu qui s'enflamme &

brûle avec d'autant plus d'activité que l'on

y jette une plus grande quantité de matiéres

combuftibles. Cette paffion n'étoit d'a

bord chez vous , mon cher Paroiffien ,

qu'une étincelle que vous auriez pu étein

dre fort aifément n vous l'aviez bien voulu.

Mais vous avez 3 au contraire , cherchez à

l'allumer ; c'eft donc vous , c'eft vous au

tant & plus que le feu de l'âge qui avez

caufé l'incendie. Les commencemens de

votre habitude criminelle n'étoient rien

ou prefque rien ! plus il vous étoit aifé de

la réprimer alors , plus vous êtes coupable

de l'avoir contractée. Vous étiez jeune ;

mais votre paffion étoit jeune : auffi vous

étiez foible; mais votre paffion étoit foible

aufli : elle n'a pas commencé par être vio

lente & infurmontable. D'où je conclus que

la jeunefle , bien loin d'exeufer l'impudi

que , le fait paraître encore plus criminel j

non-feulement parce qu'il proftitue au dé-»
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mon les plus .belles années de fa vie ; mais

encore parce qu'il le livre à une paflîon

qui , dans fes commencemens , ainfi que

toutes les autres , ne coute pas tant à ré-*

primer , que dans le tems où l'habitude du

crime eft devenue enfin comme une feconde

nature.

Uhabitude du vice , auflî-bien que celle

de la vertu , devient une feconde nature :

toutle monde le dit; 8c cependant l'impu

dique prétend qu'il fe corrigera quand il

fera vieux : quand il fera vieux , il fera

chafte.

Si pour être chafte , il fuffit de ne plus

courir du matin au foir , de ne plus hennir 3

Jïcut equus & mu/us s ( Pf. 3 1 . ) après l'objet

d'une paflîon furieufe; de ne plus lui facrifier

fon bien , fon repos , fa fanté , fa vie ; de ne

plus paller les nuits dans la débauche ; de

ne pîus commettre les adulteres , les rao-

lefles , les fornications par centaines. Si

pour être chafte , il fuffit de ne plus fe li

vrer aveuglement, à tous les excès d'une

jeunelfe bouillante qui ne connoît point de

frein , qui déploie tout ce qu'elle a d'efprit

& d'intelligence pour fe faciliter les moyens

de commettre le crime , pour en varier ,

en multiplier les efpeces , pour inventer

tous les jours quelque nouveau gente

d'horreur , quelque rafinement de liberti

nage : fi pour être chafte , il fuffit de ne

plus entrer dans ces converlations où les

Niij
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jeunes gens ne favent parler que de fottifes,

fe glorifiant du mal qu'ils ont fait , & de

celui qu'ils n'ont pas fait ; mêlant à leurs

fales difcours, des blafphémes contre le

Dieu qui les entend , contre la religion qui

les condamne : fi pour être chafte , enfin

& en un mot , il fuffit de n'être pas un

monftre ; peut-être ferez-vous chafte quand

vous ferez vieux. Je dis peut-être ; car l'on

a vu des impudiques auflî fous à foixante

ans qu'ils l'avoient été à trente.

Mais fi pour être chafte , il faut avoir en

horreur tout ce qui pourroit exciter cette

f,aftlon déteftable ; s'il faut bannir non-feu-

ement de fon corps, mais de fon cœur, mais

de fon efprit , mais de fon imagination ,

tout ce qui blette le moins du monde la

plus délicate comme la plus précieufe de

toutes les vertus ; croyez-moi , mon cher

Paroiflîen , vous ferez chafte étant vieux ,

comme vous l'êtes étant jeune.

Votre fang ne fera plus Ci bouillant , ni

votre imagination Ci vive ; vous ne vous por

terez plus aux mêmes excès ; vous n'aurez

plus les mêmes forces ; mais vous aurez le

même cœui ; & c'eft par le cœur que nous

fommes devant Dieu ce que nous fommes.

Vous aurez le même cœur : qui eft-ce qui

l'a dit ? L'expérience : il n'y a pas d'oracle

plus infaillible que celui-là. Or l'expé

rience nous apprend que fur cent vieillards

qui ont patte leur jeunette dans lelibetti
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nage , il y en a quatre-vingt-dix qui confer-

vent encore les mêmes goûts, les mêmes

inclinations , les mêmes defirs : Vires defi-

ciunt & defîderia non quiefcunt. ( In cap. 4.

Of. ) C'eft la réflexion de S. Jérome.

De-là vient la farisfaction qu'ils trou

vent à s'entretenir fur des matieres impu

res. Leurs plaifanteries , la gaieté , la joie

qui le répandent fur leur vifage , à la vue de

certains objets , ou quand on parle de cer

taines chofes , tout cela fait aflez voir qu'en

changeant de chair , ils n'ont pas changé

de cœur , 6c que leur prétendue converfion

n'eft qu'une chimere. Il n'y a que la crainte

& l'amour de Dieu qui changent le cœur ,

les années n'y font rien. La vieillefle ap

porte du changement dans le corps ; elle

refroidit l'imagination; elle glace lefang;

elle aftoiblit , elle engourdit tous les mem

bres ; mais la vieillefle par elle-même ne

fait rien & ne peut rien faire fur le cœur.

Nous voyons cependant des hommes,

qui après avoir long-tems aimé les fales

plaifirs dont nous parlons , ne les arment

plus i ils en font totalement dégoûtés. Cela

eft bien dit , dégoûtés ; mais non pas conver

tis. Ce dégoût n'a rien que de purement hu

main ; c'eft une difpofition machinale , fi

j'ofe le dire ainfi , Se qui vient naturelle

ment à la fuite d'une vie licentieufe , donc

on eft lafle , parce qu'on fe lafle enfin de

tout j 8c la preuve qu'ils n'ont pas changé

Niv
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de mœurs par un principe de confcience ,'

par un motif de religion, c'eft qu'ils ne

gémiffènt point devant Dieu de leur liber

tinage paflé ; le moindre de leurs foucis eft

d'expier les péchés de leur jeunefle : ils y

penfent froidement , ils en parlent comme

d'une chofe indifférente. J'ai été jeune , je

me fuis amufé , j'ai été bien fou ; aujour

d'hui tout cela ne m'eft plus rien , je n'y

penfe plus. Tel eft le langage , tek font pref-

que toujours les fentimens de quelqu'un ,

3ui , après avoir patte fa jeuneffe comme

a fait , ne devroit en parler qfl'en gémif-

fant , & ne jamais y penfer fans frapper la

poitrine , fans crier miféricorde , fans verier

un torrent de larmes.

Il n'a plus les mêmes goûts, ni les mê

mes inclinations, & pourquoi 1 C'eft qu'il

n'a plus les mêmes inclinations , ni les mê

mes goûts. Iln'aimeplus lesfales plaifirs ;&

pourquoi ? Parce qu'il ne les aime plus : voi

là comme fon cœur eft changé. Dites plutôt

qu'il eft endurci. Dites qu'il voit auffi froi

dement les péchés énormes dont il eft cou

pable , qu'il voit froidement les plaifirs in

fâmes dont il eft faoul. Il y a renoncé , S mon

Dieu l non , parce qu'ils vous déplaifent ;

mais parce qu'il ne s'en foucie plus. Il ne

les aime plus ; mais il ne vous aime pas da'

vantage.

Renoncer aux plaifirs honteux quand On

y eft naturellement porté;, y renoncer parce
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^ùé Dieu les défend; n'envifager qu'avec

horreur ce tems malheureux , où l'on étoit

efclave des fens & livré à tous les defirs de

la chair ; s'en repentir & fe conduire de

maniere que tous ceux qui en font inftruits,

foient témoins du regret que l'on en a , &

de la pénitence que l'on en fait. Voilà ,

mes chers Paroiflîens , voilà ce que j'ap

pelle changer de cœur & fe convertir.

Mais ne quitter le crime que parce qu'on

ne fe foucie plus de le commettre , ce n'eft

pas là changer de cœur , c'eft feulement

changer de goût comme l'on change de tem

pérament , comme l'on change de figure

d'une année à l'autre. Or , que la conver-

fion de la plupart des vieillards qui ont été

libertins dans leur jeunelfe , n'aille pas plus

loin ; je n'en veux d'autre preuve que le té

moignage de leur confcien«e.

Dites nous , je vous en prie , Monfieur, de

quel œil regardez-vous les égaremens de

votre jeunelfe ? En avez-vous beaucoup de

confufion ? vous caufent-ils beaucoup de

douleur ? vous donnent-ils beaucoup de re

mords ? le fouvenir de vos folles amours ,

de vos pallîons brutales Se de tous les dé-

fordres qui en ont éte la fuite , n'a-t-il

rien que d'amer gour vous ? & li Dieu vous

^endoit dans ce moment-ci , toute la vi

gueur du b?l âge /feriez-vous difpofé à lui

îacrifjer tous les plaifirs qui vous ont fé-

duit ? Hélas ! vous les regrettez peut-être

Nv
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encore ; peut-être que l'image de ces plai-

fîrs réjouit encore votre imagination , bien

loin de vous remplir de honte Se de vous

affliger comme cela devroit être.

Mais enfin, s'il eft vrai qu'en parlant ainfi,

Je ne vous rende pas juftice , où font donc

les fruits & les marques de votre repentir»

Que faites-vous pour expier les déréglemens

de votre vie paftee ? Où font vos jeûnes ? oà

font vos mortifications ? où font vos aumô

nes ? Vos aumônes ! ah ! vous n'avez peut-

être cefl"é d'être libertin que pour devenir

avare , & après avoir accumulé fur votre

tête toute forte d'impudicités , vous n'êtes

occupé maintenant qu'à remplir vos cof

fres. Peut-être n'avez-vous celle d'être li

bertin que pour venir plus aifément à bout

de contenter l'ambition qui s 'eft emparée

de votre ame , nouveau démon , qui a fuc-

cédé au premier, & qui vous tourmente

d'une autre maniere.

Non , mes Freres, non; quiconque a eu

le malheur de croupir dans l'impureté , ne

corrige guéres ce vice que par un autre. Il

peut renoncer au libertinage ; mais il eft

rare qu'il y renonce par un principe de re

ligion : Con cœur devenu tout charnel , n'a

plus de goût que pour les chofes de la terre.

Accoutumé de longue main , à méprifer ,

à étouffer les remords, il eft aguerri, en

durci contre les plus fortes infpirations de

la grace ; enforte que demeurant toujours
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foncierement le même , quand il paroît

changer de mœurs , il ne fait que changer

de paflion. Il quitte les plaifirs pour s'éle

ver aux honneuw , ou pour amafler des ri-

chefles. Quelquefois le motif de fa conver

fion prétendue n'eft autre que l'amour de

la vie & le foin de fa fanté. Rien de plus ra

re , rien de plus miraculeux que la conver-

fion fincére & parfaite d'un impudique -,

& l'impudique s'imagine qu'il lui fera aifé

de fe convertir dans un certain teins , & il

s'imagine être converti pendant qu'il en eft *

bien loin. Ce vice conduit donc par lui-

même , & plus que tout autre , à l'aveugle

ment de l'efprit , à l'endurcilfement du cœur

& à l'impénitence linale. Il eft donc un fi-

gne évident de réprobation dans l'homme

qui en eft malheureufement atteint, & qui

depuis long-tems , en a contracté l'infâme

& mortelle habitude. Mais enfin, le mal

eft-il fans remède ? Non , patee que nous

avons le bonheur de connoîrre Jéfus-Chrift,

& qu'avec lui , il n'eft point de mal fàrw

remede.

Seconde Réflexion.

Quoique l'impureté chez les Chrétiens

ne foit pas , à beaucoup près , auffi rare

qu'elle devroit l'être , il faut convenir ce

pendant qu'elle y eft beaucoup moins com

mune que chez les peuples qui ne croient

point en Jéfus.Chrift. Le chriftianifme, non

Nvj
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feulement a poli les mœurs , il les a épurées.

Il a découvert aux hommes toute l'énormité

de ce vice abominable, & il nous a fourni

contre lui des armes que l'on ne trouve

pî)int ailleurs. Une foi fincére en Jéfus-

Chrift, les vérités précieufes de cette foi

gravées dans nos cœurs dès l'enfance , voi

là, mes Freres , le feul frein qui puifle ré

primer efficacement la fougue de cette pnf-

Jion brutale , en empêcher les progrès, er»

prévenir les fuites , ramener & retenir dans

les bornes du devoir ceux qui ont ^u le

malheur de s'en écarter.

Je dis les vérités de la foi gravées dans

nos cœurs dès l'enfance. Percs Se meres ,

e'eft à vous que cette réflexion s'adrefle ;

c'eft vous qui répondrez devant Dieu , des

mauvaifes mœurs & du libertinage de vos

enfans. Sur quoi j'ai deux reproches à vous

faire , & les voici. Je trouve d'abord que

vous ne prenez point aflez de précautions!

pour éloigner de leur efprit routes les idées

qui ont le moindre rapport à ce qu'ils ne

doivent favoir que lorfqu'ils ne pourront

plus l'ignorer. Vous leur laiflez lire des li

vres , vous leur lailfez voir des peintures ,

vous tenez devant eux des propos , qui , fans

être abfolument bien criminels, peuvent

ailement d'idée en idée , conduire jafqu'à

celle du crime , des enfans qui ont l'imagi

nation vive & l'efprit naturellement fort

curieux. Or vous favez que l'efprit & l'ima-
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gination fe falilfent , avant que le cœur fe

corrompe.

Vous leur biffez voir indifferemment

toute forte de compagnies ; pourvu que ce

fôient des jeunes gens , qu'ils puiffent voir

fans manquer à ce que vous appellez la bien-

féance. Mais fi ces jeunes gens ont l'efprit 8c

le cœur gâtés ? s'ils font maîtres & paffés-

maîtres en fait de fottifes ? vous ne vous en

informez guéres , & c'eft là ce qui vous

inquiéte le moins. S'ils étoient attaqués

de la pefte 3 ou de quelquautre maladie

contagieufe j vous ne permettriez pas à vos

enfans de les fréquenter. Quelles précau

tions ne prennent pas certains d'entre vous

pour empêcher que leurs enfans ne ga

gnent la petite vérole ? & vous n'en prenez

aucun pour les préferver de la corruption

du cœur ? Mais on fera bien- tôt , à cet égard ,

comme on fait à l'égard de la petite vérole ;

on leur apprendra le vice pour les en ga

rantir: il y a des gens qui ont là~deffus les

principes les plus déteftables.

Je fais qu'il ne faut pas affeder à un cet-

rain point , de cacher aux enfans certaines

chofes , crainte qu'une telle arfectation n'ex

cite leur curiofité ; mais je fais auflî qu'il ne

faut point aller au.devant , ni les mettre dans

le cas de vous faire des quelîions, à quoi l'on

ne peut répondre fans imprudence. Écartez

donc, avec le plus grand foin, éloignez de

leurs yeux & de leurs oreilles , tout ce qui



204 L E XVIII. Dimanche

pourroit faire fur eux la moindre impref-

iion contraire aux. fentimens de pudeur Se

de modeftie que vous devez leur infpirer par

toutes fortes de voies ; mais fur-tout en in

culquant fortement & fans cefle dans leur

efprit , les principes de la foi Se de la mora

le chrétiennes. Ce point-là eft eflentiel , Se

néanmoins nous voyons , avec douleur ,

que la plûpart des peres & meres le négli

gent prefque entierement , & n'en parlent

gueres que pour la forme.

Je vous rends juftice , Monfieur : vous re

gardez le vice deshonnête comme la princi

pale fource de tous les défordres qui re

gnent dans la fociété, & vous ne croyez

pas pouvoir rendre un plus grand fervice au

rublic , qu'en élevant votre famille dans

innocence. Des mœurs pures , & pures juf-

qu'à la févérité, font à vos yeux le plus pré

cieux héritage que vous puifliez taifler à

vos enfans ; Se en conféquence , vous veil

lez fur eux avec la plus févére exactitude.

Vous êtes attentif jufqu'au fcrupule , tou

chant les mœurs , foit des maîtres ou des

domeftiques à qui vous êtes obligé de les

confier , foit des autres perfonnes qu'ils

font dans le cas de fréquenter. Voilà qui

cft très-bien.

Mais de bonne foi , penfez-vous que

toutes ces précautions , je dis ces précau

tions jointes aux leçons de vertu que vous

lçur faites , & aux bons exemples que vous
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leur donnez , foient un préfervatif furKfant

contre les paflîoHS de la jeunefle , fi vos en-

fans avec tout cela n'ont pas la crainte de

Dieu ? fi les fentimens que vous leur inf-

pirez ne font pas fondés fur la foi & les

fàintes maximes de l'Evangile ?

Les mœurs : mais où trouvez - vous des

mœurs de religion ? l'honneur , la juftice ,

la probité , la vertu font des mots qui ne

préfentent que des idées vagues , & ne pro-

duifent rien de folide dans l'efprit ni dans le

cœur de quelqu'un qui n'a pas la foi d'un

Dieu, lequel voit tout, auquel on doit comp

te de tout , & avec lequel on eft toujours fur

d'être récompenfé , quand on fait le bien ;

comme l'on eft fur d'être puni , quand on

fait le mal : d'un Dieu fans les lumieres &

les fecours duquel nous ne fommes que

corruption Se que ténébres : d'un Dieu qui

veut Se qui doit vouloir être aimé , adoré ,

fervi par tous les hommes j & qui a dû par

confequent leur prefcrire , Se qui par con-

féquent leur a prefcrit l'efpéce de culte

qu'il en exige : d'un Dieu que le chriftia-

nifme feul nous apprend à connoître & à

fervir d'une maniere digne de l'Etre fn-

prême. Si la crainte & l'amour- de cet Etre

fouverainement jufte & infiniment aimable

ne font pas profondément gravés dans l'-tf.

me de vos enfans , croyez-moi , mes Frè

res , les vertus dont vous leur infpirez la

pratique , ne feront qu'un édifice bâti fur.
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le fable ; les paflions de la jeunefle l'au

ront bientôt renverfé, vous ne le verrez

pas tenir long-tems contre les feux , les

éclairs , la grêle , la tempête de cette faifon

orageufe.

Mon fils, ayez la crainte de Dieu , & une

piété fincére en Jéfus-Chrift. La crainte de

Dieu , mon fils , la crainte de Dieu. Il n'y

a qu'elle qui puilfe fervir de frein aux pai

llons humaines ; il n'y a qu'elle qui puilfe

vous retenir dans le fentier étroir & diffi

cile de la vertu. Ne comptez ni fur vo

tre bon naturel , ni fur vos précautions ,

ni fur vos efforts. Dès Imitant que vous

compterez fur vous-même , vous êtes per

du. Compter fur foi-même, c'eft ne comp

ter fur rien, parce que l'homme ne peut

rien ; il n'eft rien fans le fecours de celui

dans lequel nous avons l'être, le mouve

ment & la vie.

Compter fur vous-même , c'eft compter

fur le plus dangereux de vos ennemis , fur

celui-là précifément dont il faut vous méfier

davantage ; & qui vous trahira, vous trom

pera , vous perdra , fi vous comptez fur lui :

fi vous comptez fur votre vertu , vous vous

expoferez témérairement à toute forte de

dangers; lifant de mauvais livres, fréquen

tant la compagnie des libertins; faifant mille

* Voyez le Prône fur l'Education au premier Dimanche

après l'.E|,iphanie , x. p.

«
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démarches qui vous paroîtront d'abord in

nocentes •, mais qui vous conduiront peu à

peu & comme par dégrés au libertinage le

plus affreux : au lieu qu'en vous méfiant de

vous-même,vous éviterez avec le plus grand

loin , tout ce qui pourroit être capable d'al

térer la pureté de vos mœurs. Parfaitement

convaincu de votre foibleffe & de votre im-

puiflance à tout bien , vous demanderez à

Dieu , par des prieres ferventes & conti

nuelles , les lumieres dont vous avez be-

foin pour vous conduire fagement en tout,

la force de réfifter au penchant vicieux de

la nature , au torrent de la coutume , des

préjugés , du mauvais exemple. Vous lirez

tous les jours quelques livres qui foient pro

pres à vous prémunir contre la féduction ;

le Nouveau - Teftament , les livres de la

Sagelfe , l'Imitation de Jéfus-Chrift feront

vos lectures favorites & comme votre pain

quotidien. Vous en apprendrez par cœur

certains paflages qui vous auront plus fingu-

lierement touché ; vous en meublerez votre

mémoire ; vous en ornerez votre efprit ;

vous en nourrirez votre cœur ; vous en for

tifierez votre ame.

Prenez garde fur toutes chofes , mon

Fils , de jamais abandonner l'ufage & le

fréquent ufage des Sacremens. Us font la

fource des graces fans lefquelles vous ne

fçauriez être long-tems vertueux -, c'eft dans

cette fource qu'il faut néceflairement pui
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fer la force que nous n'avons point par

nous-mwnes. Et mettez -vous bien dans

l'efprit , mon cher Enfant , que l'ennemi de

votre falut n'oubliera rien pour vous dé

tourner de cette fainte pratique. Les dif-

cours , l'exemple , les railleries des liber

tins , une faufle honte, l'impoiUbilité pré

tendue de réfifter à certains penchans j

voilà quels feront entr'autres , les moyens

dont le démon fe fervira pour vous éloi

gner de la confeffion. Mais tenez ferme

quoiqu'il vous arrive , 8c quelque chûte

que vous piaifliez faire. Les Sacrcmens

etant des remédes & des préfervatifs que

Jéfus-Chrift nous a lailfés contre les diffé

rentes infirmités de notre ame , ils font

néceflaires aux malades , plus encore qu'à

ceux qui fe portent bien ; & nous devons

en ufer plus fouvent à mefure que nous

nous feruons plus foibles. Ne perdez donc

pas de vue votre fuibleffe. Tenez Jéfus-

Chrift par la main ; appuyez - vous , 8c

ne vous appuyez que fur elle. Moyen

nant ces précautions vous ne ferez jamais

de grandes chûtes. Si vous en faites quel

qu'une , vous vous releverez fur le champ ;

& je n'aurai jamais la douleur , ô mon Fils ,

d'entendre dire que vous êtts un libertin ,

que vous ne croyez plus en Dieu , que

vous êtes un Philofophe.

Voilà , mes Freres , voilà comme l'on

doit parler aux enfans. Qui eft-cc qui leur
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parle airifi ? Perfonne , ou prefque per-

fonne. Pas même ceux-là qui paroiflènt

d'ailleurs fort chrétiens. On dit à un enfant

qu'il faut être fage , honnête homme , avoir

des lentimens , de bonnes mœurs , une

bonne conduite. . . & l'on ne voit point

qu'en fe bornant là , on leur prêche une

morale qu'ils trouvent enfui te impratica

ble , parce qu'on ne les a pas prévenus

<que pour la pratiquer , nous avons befoin

d'une force qui n'eft point en nous j Se

que fans les fecours de la religion , fans la

grace de Jélus -Chrift, il n'y a point , il

ne fçauroit y avoir de venu folide. Faute

de faire aux jeunes gens cette obferva-

tion eflentielle fur quoi l'on ne fçauroit

trop infifter ; c'eft-à-dire, faute de ne leur

parler que raifon , & jamais , ou prefque

jamais religion , non-feulement ils oublient

dans la fuite ce qu'on leur a dit ; mais en

comparant les difficultés qu'ils rencontrent

dans la pratique de la vertu, avec la foi-

blelfe qu'ils fe fentent , & trouvant ces

difficultés infurmontables , ils méprifent

les avis qu'on leur a donnés , ils fe moc-

quent des leçons qu'on leur a faites ; parce

qu'ils regardent la vertu à laquelle on les

a tant exhortés , comme une chofe impoffi-

ble ; parce qu'on ne leur a point appris à

chercher en Dieu & en Jéuis-Chrift , des

fecours 8c une force que la nature ne fçau-

joit tirer de fon propre fond.
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Je fçais que l'éducation la plus chré

tienne n'empêche pas toujours les jeunes

gens de donner dans le libertinage. Cela

eft vrai : mais elle empêche qu'ils ne don

nent dans certains excès : mais les fenti-

mens de religion que l'on aura gravé dans

leur cœur , les rameneront tSt ou tard. Là

où eft la crainte de Dieu , il y a toujours

de l'efpérance. Et n'eft-ce pas là ce qu'on

dit communément ï II eft foible , il don

ne dans certains écarts ; mais il a fon

cierement de la religion; il reviendra, il

fe corrigera. Mais enfin fi malgré la force

de ce préfervatif , les mœurs des jeunes

gens ne laiflent pas de fe corrompre ; Ci

malgré ce frein, la violence des paflions

les emporte ; fi malgré cette digue , ils font

encore entraînés par le torrent : que fera-

ee donc , peres & meres , fi vous n'élevez

pas cette digue dans le cœur de vos enfans ,

fi vous ne leur mettez pas ce frein , fi vous

ne leur donnez pas ce préfervatif? & fi la

corruption des mœurs paroît aujourd'hui

montée à fon comble , n'eft-ce pas à vous

qu'il faut s'en prendre ?

Vous fentez , au refte , mes chers Pa-

roiflîens , que fi la crainte de Dieu ,4a foi

& la piété en Jéfus - Chrift font le feul

reméde efficace que l'on puilîë employer

pour garantir la jéunelfe d'un vice que nous

avons nommé tant de fois , & qui ne de

vrait point avoir de nom; la crainte de
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Dieu, la foi & la piété en Jéfus-Chrift,

font auffi & par conféquent le fenl reméde

efficace que nous puiflîons prefcrire à ceux

qui fe trouvent malheureulement infe&és

de cette lépre honteufe.

Premiérement donc & par-defTus tour j

ô pécheur , qui m'entendez & pour qui je

parle , gardez-vous bien de jamais prêter

l'oreille à certaine voix qui murmure tout

bas au fond du cœur de prefque tous les

impudiques , 8c qui de tems en tems leur

dit : il n'y a rien de mal dans ce que tu

fais ; Dieu n'y prend pas garde ; ton ame

n'eft point, immortelle; il n'eft point d'en

fer ; il n'eft point de Dieu : Non efi Dcus.

Dites au contraire : il y a un Dieu , 8c

mon ame ne mourra point. Il y a un Dieu

qui voit, qui compte mes adulteres , mes

fornications , tous mes defirs honteux , tou

tes mes penfées impures. Il y a un Dieu

devant lequel il faut que je paroilfe en quit

tant ce monde, d'où je îortirai dans peu ,

& d'autant plutôt que la miférable paflion

dont je fuis efclave abrége mes jours , 8c

poufe vers le tombeau cette chair corrom

pue & prefque à moitié pourrie. Il y a un

Dieu qui a préparé pour moi & pour mes

pareils un feu dévorant & des peines éter

nelles. Ma raifon & ma religion me le di-

fent ainfi , & je n'ai commencé à douter de

toutes ces chofes, que depuis mes égare-

mensj depuis que l'efprit impur a répandu
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autour de mon ame , des ténébres qui dé

robent à mes yeux l'éclat de la vérité. Mais

un homme devenu aveugle doute-t-il de

l'exiftence du foleil , parce qu'il ne voit

plus fa lumiere ? Non : il y a un Dieu ; les

remords de ma confcience , les efforts que

je fais pour les étouffer me difent qu'il y

en a un.

Ces vérités font dures ; il eft dur de pen-

fer qu'il y a un Dieu Se un enfer, quand

on a commis & que l'on commet tous les

jours des crimes que Dieu doit nécelfaire-

ment punir , parce qu'il eft faint & fou-

verainement jufte. Mais s'il eft un Dieu

dont la juftice me fait trembler , il eft un

Jéfûs-Chrift dans lequel je trouve tout ce

dont j'ai befoin pour fauver mon ame. Ah !

qu'il eft confolant , qu'il eft doux de con-

noître Jéfus - Chrift & de croire en lui ,

quand on fçait avoir mérité l'enfer ! qu'il

eft confolant , qu'il eft doux de connoîrre

Jélûs-Chrift , quand on s'eft malheureufc-

ment plongé dans un abîme de corruption

d'où il eft impoffible de fortir fans lui î

Heureux le pécheur qui au milieu de Ces

egaremens s'eft toujours ménagé une fi pré-

cieufe reflource, en confervant toute la pu

reté de fa foi , toute la fincérité d'un cœur

qui fe laiflè entraîner , parce qu'il eft foi-

ble ; mais qui ne fe laille point aveugler ,

parce qu'il eft droit. Du fond de cet abîme

où fa paflion l'a précipité , il levera leç
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yeux vers vous , ô Jéfus ; & il vous adref-

tette priere.

Seigneur , qui m'avez-vous même formé

dans le fein de ma mere , & qui m'avez

régénéré enfuite dans les entrailles de vo

tre miféricorde ; voyez , ah ! voyez , je

vous en conjure , l'état pitoyable où cette

inalheureufe paflîon m'a réduit. Mon ame

eft devenue , pour ainfi dire , toute de

chair ; elle ne refpire que la corruption ;

elle s'y enfonce de plus en plus ; une chûte

en attire une autre ; d'une plaie il s'en for

me une autre ; & je fuis couvert d'impu

retés de la tête aux pieds : Putruerunt & cor*

ruptit funt cicatrices met. J'en fuis revêtu

comme d'un vêtement dont je ne fçaurois

me dépouiller , quelques efforts que je

fàfle. Mon inclination vicieufe eft comme

un filet d'où je ne fçaurois fortir ; & ma

volonté courbée fous le poids de l'iniquité

qui m'accable , n'a pas la force de fè re-

drefler : Curvatusfum ufque infinem.

Mon efprit troublé par la paflîon qui me

domine , ne voit plus les chofes comme

elles font. Ce vice infâme que je n'envi-

fageois autrefois qu'avec horreur , a perdu

maintenant à mes yeux toute fa dilformité.

La vertu qui me paroilfoit fi aimable , ne

me touche prefque plus. Les vérités de la

foi me femblent n'être qu'un fonge. Je ne

puis concevoir aucune efpece de bonheur,

ni de fatisfattion hors des fens & des plai>
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firs charnels dont je fuis efclave : Cor meum

conturbatum eff... Lumen oculorum meorum

& Ipfum non eft mecum.

Lumiere éternelle de mon Sauveur, ve

nez difliper mes ténébres. Source infinie de

toute bonté , venez à mon fecours ; & puif-

que vous me commandez d'être chafte,

donnez-moi la force de le devenir , la force

de Le vouloir ; car je con ferle devant vous ,

ô mon Dieu , que je ne le veux point en

core. Changez donc , ah ! changez mon

cœur , je vous en conjure par cette croix

adorable que j'embraflc , qui eft mon uni

que refuge , & aux pieds de laquelle je de

meurerai collé jufqu'à ce que vous ayez

exaucé ma priere.

• Voilà , mon cher Paroiftien , quels fe

ront vos fentimens & votre langage , fi

vous avez le cœur droit ; s'il eft vrai que

vous péchiez par foiblefle cV non par ma

lice j vous gémirez en vous-même de cette

foiblefle , & par conféquent vous aurez re

cours à celui qui feul peut vous donner la

force que vous n'avez point , & que vous

vous plaignez de ne point avoir. Car fi

vous ne la demandiez pas cette force , vous

ne feriez donc pas de bonne foi , lorfque

vous prétendez exeufer vosdéréglemens par

votre foiblefle; & au lieu de cette fincé-

rité , de cette droiture qui annoncent une

belle ame , & qu'une belle ame conferve ,

lors même qu'elle eft entraînée par fes paf-

fions j,
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fions , il n'y auroit donc chez vous que

malice , que mauvaife foi , que duplicité ;

vous auriez donc lame dépravée , plutSt

que le cœur foible , & dès-lors je n'aurois

plus rien à vous dire.

Je prie & je ne fuis point exaucé : reve

nez à la charge s ne vous laflez point de

frapper. Plus la grace que vous demande^

eft précieufe , plus vous devez la demander

avec ferveur & perfévérance, jufqu'à ce que

vous l'ayez obtenue. Mais prenez garde :

vous prieriez en vain , fi vous demandiez

que votre mauvaife inclination fut détruite.

Ce n'eft pas-là ce que vous devez efpérer.

Vouloir que la grace ôte à votre chair toute

efpece de lèntiment ; vouloir n'être plus

jfujet à la tentation ; vouloir être abfolument

délivré de cette concupifcence dans laquelle

vous avez été Conçu ; c'eft vouloir que

Dieu vous fauve, fans que vous y foyez

pour rien ; & vous lentez combien une

telle prétention eft déraifonnable.

La grace de Jéfus-Chrift fortifiera votre

ame contre les tentations du malin efprit ;

elle amortira l'activité des flammes impu

res qui vous dévorent , vous pourrez aifé-

ment avec elle repoufler tous les traits de

votre ennemi , de cet ange de Satan qui

vous tourmente ; mais cet ange de Satan ne

vous abandonnera jamais tout-à- fait : vous

aurez toujours à combattre •., & la plus grof-

fiere des erreurs feroit d'imaginer que

2.Dom.TomcIF. *0
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Dieu , pour vous rendre chafte, doit chan

ger votre tempérament, vous rendre in-

Sfenfible , & anéantir chez vous toutes les

inclinations de la nature. Non ; mais fi

vous le priez fincérement 8c de bonne foi,

il vous donnera la force de les vaincre.

Je dis , fi vous le priez de bonne foi ;

c'eft-à-dire, fi vous prenez d'ailleurs les

précautions que tout homme fage doit pren

dre , quand il veut fincérement réformer

fes mœurs , & rompre d'anciennes habi

tudes. L'habitude du vice eft à notre ame

ce qu'eft à notre corps une fiévre opiniâtre

& invétérée. Quels font les remédes les

plus naturels & les plus fimples contre la

fiévre ? La dicte & les purgatifs. Pourquoi ?

parce que la fiévre n'eft occafionnée que-

par les humeurs vicieufes qui font mêlées

avec le fang , Se qui augmentent en pro-

{(ortion du lang , comme celui-ci augmente

ui-même à proportion de la nourriture

qu'on donne au malade.

Voulez-vous donc , mon cher Paroiflîen ,

diminuer l'ardeur de la fiévre impure qui

yous brûle ? Retranchez peu à peu tout ce

qui n'eft propre qu'à la nourrir : je dis peu

à peu , pour ra'accommoder à votre foi-

blefle, & pour ne pas vous rebuter en vous

propofant du premier coup, une rupture

totale & parfaite. Évitez donc d'abord, i\

vous n'avez pas la force de faire mieux ,

évitez d'abord ces fautes que vous appelles
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légeres, & par où votre mauvaife habitude

a. commencé. Les difcours deshonnêtes s les

paroles à double fens , les plaifanteries trop

libres, la le&ure des livres contraires aux

bonnes mœurs , les peintures lafcives ou

peu modeftes. il ne vous en coutera pas

beaucoup de retrancher toutes ces miferes ;

il ne vous en coutera gueres plus d'y fub-

ftituer des chofes qui puilfent faire fur vous

des impreflîons contraires à votre mauvais

penchant.

Au lieu de ces tableaux , par exemple ,

dont la vue fouille votre imagination &

entretient vos defirs criminels , mettez-en

d'autres qui vous rappellent quelqu'une

des vérités capitales de la religion , votre

fin derniere , les jugemens de Dieu , les

vertus des Saints qui n'avoient pas une

chair différente de la vôtre. Au lieu de tant

de lectures frivoles , lifez , finon des livres

de piéré , au moins des chofes vraies , hon

nêtes , folides 8c propres à vous infpirer

l'amour de la fagefle & de la vertu. Au lieu

d'aller fi fouvent dans ces compagnies où

vous n'allez que pour votre plaifir , où vous

perdez un rems dont nous ne faurions être

trop avares , converfez quelquefois avec

des perfonnes vraiment refpeétables , qui

ne vous infpireront rien que de bon , 8c

d'avec lefquelles vous ne fortirez jamais

fans que la vertu vous pareifle plus aima

Oij
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ble , & le vice dont vous êtes infe&é , plus

affreux.

Vous voyez, mon cher Paroiffien , que

jufques-là , je n'exige pas de vous des chofes

bien difficiles ; & néanmoins fi vous faites

ce que je dis , les penfées impures devien

dront chez vous moins fréquentes ; votre

imagination fe purifiera peu à peu ; vos

dcfirs s'amortiront infenfiblement ; les ac

tes de votre habitude diminueront d'un

, jour à l'autre ; 8c moyennant le fecours de

la grace que vous demanderez à Dieu tous

les jours, cette habitude, mon cher Enfant,

s'en ira comme elle eft venue.

Il y a des chrétiens qui paroilfent avoir

ce vice en horreur , & qui néanmoins ne

s'en corrigent jamais rout-à.fait. Ils s'en

confelfent; ils en gémiflent ; ils nous acca

blent de promettes & de proteftations de

ne plus tomber ; vous diriez à les entendre

qu'ils font de la meilleure foi & de la

meilleure volonté du monde ; mais tout

cela ne gît que dans leur imagination : ce

n'eft pas le cœur qui parle ; & comment 3

La chofe eft bien fimple.

Nous leur prefcrivons des remédes , &

un certain régime de vie , comme les Mé

decins font aux malades. Vous avez - là ,

mon cher Enfant , une maladie bien vilaine,

bien dangereufe , bien dilficile à guérir. Ne

vous défefpérez cependant pas ; ayez bon
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courage ; mettez votre confiance en Dieu ;

elle n'eft point incurable. Jéfus - Chrift eft

un médecin tout-puiflant ; il n'a qu'à dire

une parole , & votre ame fera guérie. Mais

pour cela il faut vous adrefler à lui ; il faut

crier vers lui comme faifoient les lépreux ,

les aveugles, & les autres malades dont il

eft parlé dans l'Evangile. Mais pour être

guéri , mon cher Enfant , il faut le vouloir.

Le voulez-vous tout de bon ? oui , Mon

fteur : & bien voici donc ce qu'il faut faire.

Enfuite le Confefleur préfente à fon péni

tént les remédes dont il doit ufer chaque

jour , les mefures qu'il doit prendre dans

certaines occafions x dans certains lieux , à

certaines heures , avec certaines perfonnes ;

xe qu'il doit pratiquer avant la tentation ,.

pour la prévenir ou pour s'y préparer : Pen

dant la tentation pour la vaincre ; après la

tentation, foit qu'il y ait réfifté ou qu'il l'ait

vaincue. C'eft- là comme l'ordonnance du

médecin, dans laquelle il n'y a jamais rien

qu'un pénitent de bonne foi 8c plein de

bonne volonté, ne doive trouver très. fa

cile.

Car enfin quoiqu'il foit dilficile de dé

raciner certaine fiévre , il eft néanmoins fort

aifé d'avaler des boles, de faire diéte, de

prendre des médecines. Un ulcére à la jambe

eft très - dilficile à guérir ; mais il eft fort

aifé à panfer. Je voudrais bien ne pas avoir

la liévre ; je voudrais bien que ma plaie fe

Oilj
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fermât. Et bien panfez-la donc cette plaie ;

prenez donc les remédes qui peuvent diflî-

per votre fiévre. Et voilà précifément ce que

nos malades ne veulent point ; de-là vien

nent les chûtes & les rechûtes continuelles

des pécheurs dont il eft ici queftion , de

ceux - là même qui dans leurs confeffions

paroiflent le plus fermement réfolus à chan

ger de vie i preuve qu'ils confervent au fond

de leur cœur un arrachement fecret pour

les plaifirs défendus. Telle eft la force de

l'habitude.

Heureux donc & mille fois heureux le

chrétien qui a confervé des mœurs pures l

ames chaftes que votre fort eft digne d'en

vie ! que vous êtes précieufes devant Dieu l

que vous êtes aimables devant les hommes l

Souvenez-vous cependant que vous porte»

ce îréfor ineftimable dans un vafe fingulié-

rement fragile. Souvenez-vous qu'il n'y a

quelquefois qu'un pas de la plus haute vertu

aux chutes les plus honteufes ; & que la

grace de notre Seigneur eft feule capable de

vous foutenir , comme elle feule peur reti

rer du précipice quiconque a eu le malheur

d'y tomber. La priere , la vigilance, la fuite

des occafions, la mortification des fens , la

méfiance de vous-même , une vie occu

pée , un travail férieux & continuel , la fré

quentation des Sacremens fur-tout, jointe

à une tendre piété envers Jéfus-Chrift &

(à fainte Mere ; voilà queis font lu moyens
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de conferver cette belle vertu. Mais fou-

venez-vous enfin , qui que vous foyez , Se

mettez - vous bien avant dans Pefprit que

vous ne ferez chafte qu'autant que vous

ferez humble.

Chair adorable de mon Sauveur, Agneau

fans tache ; purifiez , fanctifiez nos efprits,

nos cœurs &: nos 'corps qui font votre tem

ple. Faites que nous foyions faifis d'horreur

à la feure idée d'un vice dont on cherche

à cacher la laideur fous je ne fais combien

de noms qui déguifent tout ce qu'il a d'o

dieux ; comme fi l'on rougifloit de nommer

les crimes que l'on ue rougit plus de com

mettre. D'un vice qui renferme dans un

fens , la balfefTe , la malice , la noirceur de

tous les autres ; puifqu'il n'eft forte d'in-

juftice , de cruauté , d'abomination à quoi

il ne puilTe porter , Se à quoi il n'ait effec

tivement porté les humains une fois aban

donnés à cette paffion effrénée. D'un vice

qui en réduifant l'homme au rang des bêtes,

leur fait de/îrer de n'être que chair , & de

mourir tout entier comme elles. D'un vice

qui contient , qui couve , qui développe le

germe de l'incrédulité : qui produit & en

tretient parmi nous la génération des Héré

tiques , des Déïftes , <àcs Matérialiftes , des

Philofophes foi-difans , des Athées , fi néan

moins il y en a de véritables. D'un vice qui

eft le poifon de la jeunette , la pefte de la

fociété , la fource de prefque tous les défor-

Oiv
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drcs qui y régnent , le plus grand , le plus

terrible fléau du gente humain : d'un vice

dont la feule idée falit l'imagination , dont

le feul defir fouille le cœur , tue lame , Se

mérite les flammes éternelles.

Le remede à un fi grand mal ne fe trouve

qu'en vous, ô Jéfus; dans vos plaies, dans

votre fang , dans vos mérites , dans l'ufage

àes Sacremens qui font les fources de votre

grace. L'homme n'a point dans fon propre

fond , de préfervatifcontre la corruption de

fa nature. Dès qu'il s'appuyera fur fes pro

pres forces , il fera vaincu , ou bien n'évi

tera cet abîme que pqur fe précipiter dans

un autre.

Donnez-nous donc une foi vive, 6 mon

Dieu. Que la crainte de vos jugemens novs>

pénétre jufques dans la moële des os. Que

cette crainte foit au milieu de notre cœur ,

comme une forterelïe inébranlable , qui

nous défende contre les attaques de l'efprit

impur ; afin qu'après avoir triomphé par

vous , â Jéfus , du plus dangereux & du plus

terrible de nos ennemis ; nous recevions

enfin la couronne que vous avez réfervée

aux ames chaftes. Je vous la fouhaite , mes

chers Paroiflîens , cette couronne immor

telle. Au nom du Pere , Sec. Ainfi. foit-il.




